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rl  <3S!nR  ambiticafc  8c  Tragique,  8c 
ce^e  qu’il  ne  f en  remarque 

point,  de  plus  fignallée  en  toutes  nos 
hiftoires.De  deux  partis  qui  depuis  8c 
deflbuzcinqou  fix  Roys,  couuans  8C 
apres  alaitansdes  inimitiez  fecrettes, 
premièrement  par  menées  8c  faucurs 
de  Court  , 8C  puis  par  defguifemens 
8c  prétextes  de  Religion  , font  venues 
finalement  à fe  deelairer  8c  manife- 
fteraenfeignes  defployées,  corne  s’el- 
les  n’auoy  et  plus  de  Supérieur , où  fai  * 
iàns  ja  eftat  de  luy , comme  s’il  eftoit 
des-aprefent  au  Cercueil.  Ilny  a ne 
petit  ne  grand, qui  n’ait  auffi  fccrette- 
ment  ou  ouuertement, formé  quelque 
inclination  en  fon  coeur,  auquel  des 
deux  Partis  il  defireroit  meilleure  for- 
tune. Cela  eft  tant  naturel  a tous  les 
hommes  du  monde, quil  en  arriue  du 
mefme  ordinairement, non  feulement 
fur  la  veuë  qui  captiuc  mais  fur  la  le- 


£ture  dépendante  de  rpuye,qui  oblige 
les  affections , de  ceux  qui  font  iini- 
plemenc  fpedateurs  d’vne  commu- 
ne contention  , foie  de  ioueurs  où 
de  querelleux,  ou  autrement  sefFor- 
çansd’auoir  Auantagel’vn  fur  l’autre. 

Il  fp  connut  clairement  en  Ja  fptte 
innocence  de  ce  Ruftique  Attenien, 
qui  s adrefïa  à Ariftide,pour  luy  eferire 
fon  nom  fur  fardoife  : ce  qu  ayant  fait 
ne  fè  peut  contenir  auffi  de  luy  demâ- 
der,  qui  lemouuoit  de  vouloir  mal  à 
Ariftide,que  mcfme  il  ne  connoifïoit 
pa-s,  comme  il  aparoiffoit.  Il  me  def- 
plaiiïjdic  il, quç  l’on-  le  nomme  le  iufte. 
Lafantafie  des  homes  cft  lî  folle3qu’eb 
Jepafîe  mefmcs  aux  chofes  donc  elle 
n’a-  que  faire , 5c  dont  auec  beaucoup 
de  Prudence  fe  pafferoic  bien.  Mais 
parmy  les  çfprits  turbulens  5c.  legiers 
des  François , il  feroit  du  tout  -impôt 
f ble  cTy  trouuer,  6e  hors  de  propos  d’y 
requérir  celle  Tempérance  d’efprit,ns 
fe  bornant  qu’à  ce  qu’il  luy  touche,  5c 
faiflàfH  aller  les  affaires  que  l’on  nom- 


nie  d'Eftat,  à ceux  qui  y ont  le  prineir 
pal  intereft , où  en  ont  la  charge  8c  1g 
maniment.  L’humeur  du  françoiseft 
fufeeptible  de  diuifions  8c  partialitez, 
autant  ou  plus  auenacio  de  la  terre.  Il 
yaquinzeoùfeize  cens  ans, que  Iules 
Cefar  les  qualifia  de  ce  beau  ciltredi- 
lant.  In  GdlliafdEliones  funt.  La  Gaul- 
le eft  pleine  de  partiaiitez.  Puis  don- 
ques  qu’vne  occafion  fi  grande  s le 
trouue  concurrente  auec  leur  naturel, 
il  ne  faut  nullement  douter,  que  tous 
les  cœurs  ne  foyent  préparez, &;  laplus 
part  declairez  à prendre  party , fur  vne 
occurrence  fi  generale  que  cette  cy, 
où  il  eft  queftion  corne  on  dit,  de  faire 
Maifon  neufue. 

MA  i s la  feule  T rompette  de  l’am 
bidon, eft  d’elle  mefme  füfifante 
dereueiller,laconuoitife  &:  gaillardi- 
fe,d’vn  miiion  d’ames  oyfines , 8c  qui  * 
pis  eft  inutilles , finon  à mal  faire, 8c  à 
troubler  le  repos  8c  de  ceux  qui  font  a 
leur  aife  8c  bien  eftablis  , 8c  encores 
pl9  de  ceux  qui  font  Fauoris,  Il  fe  trou- 
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uc  pcrpetuellemëtdes  Brouillos , aux- 
quels fivous  Iaiflez  entreprcdrc,ce  doc 
légitimement  6c  honorablement  vous 
vous  pourriez  encremettrcs  vous  trou- 
ucrez  quât  vous  y voudrez  venir, qu’ils 
auront  empiété  le  Commandement. 
En  efmotionsla vraye  Saluatio  ceftde 
s’ingerer,&  fçauoir  prudemment  pré- 
dre  Ton  party  6c  le  bien  digérer.  Car  ce 
qu’en  dit  cet  hiftorië  le  premier  hom- 
me d’Eftat  du  mode  n’eft  que  tresvray. 
Primas  dominandi^es  efjein  arduo^bi  fs 
ïngrejfws  adefefautores  & partes.  Les  pre- 
miers defleins  de  s’emparer  d Vn  Eftac 
font  de  tref-malaiféaccez,  mais  fi  toft 
que  vous  elles  en  chemin,vons  trou- 
uez  des  fauteurs  6c  gens  quifepartia- 
lifent.  le  ne  veux  pas  nier  qu’il  ne  foie 
permis, à vne  infinité  de  gens  honora- 
ble,de  moyéne&  bafife  conditi5,de  ca- 
cher voire  de  nourrir  leurs  inclinatiôs 
en  fecret,  atendans  que  l’eftœuf  les 
vienne  cercher,&;qu’ils  ayent  ccc  heur 
de  iouer  vn  coup  départie . Mais  auf- 
fi  veux-ie  fouftenir3que  ceux  qui  pour 


le  prcfcnt  font  gr as,&  font  fur  le  Théâ- 
tre en  faueur  &:  authoricé  ,doiuencen 
fe  déclarant  fe  bien  ay det  du  temps,  &: 
pourueoir  à Taduenir.  Les  aétions  de 
la  médiocre  noblefle, ne  font  ny  fçau- 
royent  dire  remarquées  àcaufe  de  la 
multitude,  &:  de l’extreme  cruauté  &: 
vengence  dont  il  faudroit  vfer , fur  vn 
nombre  innumerable  de  perfonnes, 
quifontdecetEfchantillon,  Maisny 
ayant  que  deux  ou  trois, ou  fix,qui  pa- 
roiflent  en  faueur  apparante  , mefme 
Eminence  au  tour  de  noftre  Roy,  il  ne 
peut  dire  n’y  loyfible  ny  veile  a telles 
perfonnes,  defe  Neutralifer. 

Premierementü  eft  tout  cer- 
tain, quelque  gens  fans  Amour  qu’ils 
feuflent , ddlituez  de  toute  huma- 
nité , quilz  ontvne  impreflionde  ce 
qui  fe  fait  a leur  veu  & feu  , ôc  quilz 
connoiffent  s’ils  ne  font  priués  de  fens 
commun,  de  quel  codé  eft  l’équité  Sc 
duquel  ilzpenfentque  doittumber  la 
profperitc.  Car  tout  ce  qui  feprefente 
voire  cafuellement  aux  yeux  des  hom- 
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rfies,eftfujet  a quelque  dedfion.Nous 
jugeons  en  defpitque  nous  ayons  de 
beaucoup  de  chofes,&:  la  vérité  baille 
de  terribles  gênes  a noftre  malice,  tou- 
tes te  quantes-fois  que  nous  la  cuydôs 
fuifbquer,pour  le  moins  nous  ne  la 
pôuuons  iamais  defguifer  a nous-mef* 
me.  Oreft-ildocneceflairequenous 
ayons  de  Hmpreflion  , d’elle  s’engen- 
dre l’inclination , te  de  l’inclination 
quelques  retenus  ou  diffimulez  que; 
nous  foyôs,  il  efchapc  toufiours  en  dé- 
pit de  nous, quelque  plus  gracieux  de- 
partemëtrfujetparmi  Courtifans  grans 
prêteurs  de  charité, a plus  mauuaife  in- 
terptetationjque  ne  feroit  vne  franche 
demoftratio.  Il  ne  nous  cft  dôques  pas 
permis  de  nous  déguifcr,&:  partât  plus 
honorable  te  plus  vrille  de  nous  de- 
elairer  . Mais  outre  celafe  feroit  trop 
afon  Efcient  perdre  fa  Fortune, qui 
atoufîours  intention  fur  la  Queue  de 
faire  quelque  mauuais  tour,  fi  Ion  ny 
pourueoit  auec  extreme  défiance,  de 
n’employer  le  pouuoir  qu’elle  donne 
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a ce  grand , pendant  que  fa  faueut  dit* 
re  à obliger  tellemét  le  party  qu’il  vou- 
dra prendre  , que  le  premier  eftablif» 
fement  ne  deppende  prefque  que  da 
luy . Carde  demeurer  Neutre  , ou- 
tre ce  que  c’eft  vn  deftein  de  Femme  de 
fans  courage , il  eft  premièrement  im- 
posable , & fecondement  périlleux,  &: 
tiercement  infâme  : voire  tellement 
déploré , que  peu  ou  point  de  grans  es 
font  garantis  auec  ce  Projet.  Ne  for- 
tons  point  pour  en  cercher  l’exemple 
liorsdenoftre  Nation  ny  prefque  dé 
noz  iours  , peu  s’en  faut  que  nous  ne: 
voy5 s encore  le  Conte  defaindPaul 
en  Greue  , rendre  vn  piteux  tefmoi- 
gnage  de  fa  vaine  Neutralité  , liuré 
parle  Duc  de  Bourgongne  entre  les 
mains  de  fon  Prince  naturel.  Et  puis 
confiderans  le  fait  qui  fe  prefente. 
C’eft  vn  Conquereur  où  fi  vous  vou* 
lez  vn  Vfurpateur  , contre  vn  légiti- 
mé Succefteur.  Or  ceux  qui  vfur- 
pent  , en  veulent  nommément  aux 
Neutres,  teftnoing  Farreft  quendo- 
« B 


DI 


ïo 

na  Cefar  , que  ceux  qui  n’eftoycnt 
point  pour  luy  , il  les  tenoit  en  mcf- 
me  rang  que  ceux  qui  eftoyent  con- 
tre luy . Et  la  raifon  en  eft  bonne, 
car  eftant  coulpable  en  luy-meime 
de  fon  vfurpation  , ne  fe  peut  fier  qu’à 
ceux  quil  veoit  fe  formalifer  , &c  eftre 
pouffez  de  mefme  humeur  que  luy. 
Y ayant  donques  de  l’impoffibilité  &: 
neceffité  pour  euiter  vn  indubitable 
péril,  àc  du  gain  vcilicépour  fe  ba- 
ftir  quelque  ferme  appuy.  le  ne  vcoy 
pasqu’vn  bien  grand, en  la  faifonoù 
nous  viuons  , ne  foit  forcé  a pren- 
dre party  : outre  ce  , que  de  demeurer 
fpedateur  d’vn  fi  mémorable  remue- 
ment , c eft  le  plus  lafehe  &:  le  plus 
contemptible  deffein  qui  foit  au  mon- 
de. 

Ce  font  ces  deteftables  Tiedes,mau 
ditz  de  Dieu  ôcdefdaignez  des  h5 
mes  , retranchez  du  nombre  des  el~ 
leuz  , ôc  bannis  de  la  conuerfation 
des  gens  d’honneur  ? pour  n’eftrc 
ne  chauds  ne  froidz:  Ce  font  ces  cri- 


mincis  qui  attendent  le  fupplicc  de 
M etius fujfetius  le  teporifeur,que  Tulle 
Hoftille  Roy  de  Rome  apres  fa  victoi- 
re feit  tirer  a quatre  cheuaux.  Ce  font 
ces  lourdes  conceptions  detref-mau- 
liais  hommes  d’Eftat , dont  il  eft  parlé 
dans  la  vie  de  Iules  Agricola.  Quidam 
finguli pugndnt.  Vniuerfi  yinctttur. 

Lefquels  pendant  qu'ils  refiftent,ou 
fepenfent  fauuerfcparémenr,  font  at- 
trapez generallement  , &:auec  beau- 
coup d’occaiîon  hays  des  vns  & des  au- 
tres, pour  leur  irrefolution  , &;  aufïi 
pour  quelque  diflîmulee,  &par  con- 
îéquencc  dangereufe  intention.  Il  eft 
doneques  certain  quil fc faut  refoul- 
dre  a fe  déclarer,  &:  que  qui  penfe  faire 
fon  cas  appart,  fera  auffi  par  fon  exem- 
ple Iuy-mefme  abandonné, puis  infail- 
liblement ruyné,  ou  le  meilleur  mar- 
ché qu’il  puifleefperer  du  plus  cour- 
tois victorieux,  fefera  eftanedeftitué 
de  ces  honneurs  , de  pouuoir  vieillir 
parauanture  chez  luy  aflez  mal-heu- 
reux à l’exemple  de  Lepide.  La  difL- 
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culte  doncqucs  ne  gift  pas  que  Ton  ne 
doiue  citant  fi  Grand,  payant  telle 
part  aux  bonnes  grâces  du  Roy  , que 
i’adiundion  à Tvn  ou  l’autre  party,  ne 
luy  donne  caufe  gaignee,  le  préparer  à 
faire  trefbucherla  Balance  de  f'on  co- 
llé , & fe  rendre  toufiotirs  neceftaire 
&vtillc  , qui  font  les  vrayes  lyaifons 
3c  Cables  de  Pamitié  . Mais  à fçauoir 
auquel  des  deux  l’on  doit  plus-toft  fa- 
uorifer  5 c’eft  la  ou  il  vous  à pieu  me 
fonder,  3c  donner  charge  de  vous  en 
informer  . Combien  qu’en  pruden- 
ce iugement  3c  affaires,  du  monde, 
vous  y foyez  trop  plus  exercice.  Ce 
que  n ayant  ozé  refuferde  faire  pour 
contenter  voftre  volonté  , de  peur 
auffi  d’eflre  en  tant  efpineufe  de  ci- 
lion  , moy-mçfme  trompé.  ïe  vous 
deduiray  fimplement  les  apparances 
des  forces  3c  moyens  d’vne  part  3c  d’au 
tre:  îaiftant  à voftre  follide  diferetion 
de  faire  elcdion  d’vn  party  , duquel 
dépendra  à l’aduenir  tout  voftre  heur 
§f  félicité  : ou  bien  vue  fafeheufe 


SC  regretable  Société  , de  gens  ramaf- 
fez  Sc  mal  fondez  , Sc  à la  fin  exter- 
minez parmy  les  miferabies  icendres 
de  voltre  patrie  , parents  , Amis , Sc 
feruiteurs. 


Atres-illystre,  Ancie- 
ne  j Sc  renommée  , Maifon  de 
Lorraine  , pour  ne  la  faire  point  défi- 
cendre  de  ce  redoutable  Empereur 
Charles-Maigne  , affin  d’euiter  aux 
contradictions,  Soit  que  vous  la  vou- 
liez tirer  de  Godefroy  de  Bouillon. 
Ientens de  fa  famille  , car  de  luy  il 
mourut  fans  enfans , Soi  t de  ne  la  prë- 
dre  qu’à  Ferry  de  Grauille,  par  d’au- 
tres nommé  de  Vaudemont  : hane- 
neançmoins  de  tout  temps  efté  rc- 
ceuë  en  fi  bonnes  Sc  grandes  Allian- 
ces , que  l’on  ne  fçauroit  dire  qu’a- 
uec  beaucoup  de  Calumnie , qu’elles 
ne  foitdes  plus  célébrés  de  la  dire-? 
ftienté  . Et  fi  elle  n’auoit  point  eu 
ce  mal-heur  , comme  par  le  bénéfice 
de  la  loy  Salique,  celle  de  noz  Roys 
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a eu  cet  heur  , de  n’eftrepointdiucr- 
fesfois  tombée  en  Quenouille  , elle 
fe  pourrait  parauanturebien  ,en  An- 
tiquité, parangonner  a toutes  les  au- 
tres que  fon  exalte  tant  auiour- 
d’huy.  Elle  pafieroit  celle  d’Autriche, 
de  de  tous  les  Potcntas  de  l’Italie , elle 
egaleroic  celle  de  Sauoye  , &;  ne  ce- 
deroit  à celle  d’Anjou  : de  laquelle  à 
caufe  de  René  Roy  deNapIes  de  Ieru- 
falem  6c  Cicille  , elle  eft  defeendue. 
Les  Alliances  d’Angleterre, de  Dan- 
nemark.  d’EfcofTe&deBauierelare- 
commanderoyentafTez:  fans  celle  des 
puifnez  de  Guyfe  en  lamaifô  de  Bour- 
bon, de  del’aifnéenlamaifon  deFrâ- 
ce,dontfe  veoyent  pour  le  iourd’huy 
tant  de  Nepucuz  de  Niepcesànoftre 
Roy, les  plus  proches  parens  qu’il  aye, 
de  tant  de  petis  fils  àlaRoynefamcre. 
Leureftat  bien  que  petit  , ce  néant- 
moins  Souuerain  , de  tenant  rang  de 
Prince  de  l’Empire  . Leurs  faids  d’ar- 
mes fignallez,&:de  frefehe  mémoire  la 
bataille  de  Nacy,ou  René  filz  de  Fer- 


ry,  défit  &:  tua  deuant  les  murs  , Char- 
les le  dernier  des  Ducz  deBourgon- 
gne  , le  plus  formidable  à fes  voyfins 
îanseftreRoy  , &lc  plus  Belliqueux 
pour  Prince , d’entre  ceux  de  fon  téps. 
Pour  les  puifnez  qui  ont  paffé  en  Fran- 
ce Bufcans  fortune , depuis  foixantc 
& dix  ans.  Claude fe  trouual’vn  des 
vaillans  parmy  la  nation  Françoife, 
qui  n’a  point  faute  de  réputation  pour 
ce  regard:  &:  puis  par  mariage  adopté 
en  la  famille  de  Bourbon,  laproüefle 
s’y  eft  veu  tellcmet  accreuë,  qu’il  nous 
Iaififa François  Duc  de  Guyze,  le  pre- 
mier Capitaine  de  fon  aage  , & quia 
eu  les  plus  honorables  fuccez  en  la 
guerre.  Qui  nous  a engendré  de  la 
petite  fille  d vn  autre  de  nos  roys,deux 
freres  vraye  terreur, ou  bien  fantofmes 
de  rebelles. 

CÈs  deux  frères  , outre-ce  qu’ils 
font  d’vne  beauté  &:  d’vnc  pre- 
fence  rare  , &:  comme  l’on  dit  de  bel- 
le defaide,fe  font  attirez  par  vaillan- 
ce &;  dignité  des  grans  Princes  , en 
tous  leurs  deportemens,  la  bonne  gra- 
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cc&  faneur  de  la  plus  grand  part  du 
peuple  de  ce  Royaume . Hz  ont  cane 
faieparoiftre  deGeneroficé  en  toutes 
leurs  entreprifes  , d’affiftance  &:  fa- 
neur diuine  aux  executions^  de  har- 
dieïfe  aux  agreflîons  , que  vous  ne 
fçauriez  ofter  delà  fantafie  d’vn  grand 
nombre  de  iNoblefie , que  ce  ne  foyét 
d’eux  des  premiers  hommes  du  mon- 
de . Tout  le  corps  Ecclefiaftiqucles 
reuere,  n’aefperance  qu’en  eux,  de 
façon  quefice  n’eftoit  la  fidelité,  qui 
eft  deuë  ôc  félon  Dieu  &c  les  hom- 
mes à noftre  Roy , plus  religieux  que 
eux  : Il  feroic  fort  à craindre  , s’ils 
cftoyentdefloyaux,  qu’ilz  voulurent 
franchir  le  fault  de  la  Perfidie,  qu’ilz 
ne  feiflent  quelque  mauuais  tour  à fa 
majefté.  Et  encores  qu’elle  foit  bien 
eftablie  , ilfemble  proprement  qu’il 
lie  tienne  qu’à  eux , & a leur  preud’ho- 
^fnie  . Tanquam  magis « Imperare  pof- 
fent  quant  1/ellcnt . Comme  pouuans 
plus-toit  que  vouîat  s’emparer  de  cét 
Eftat.  Ilz  font  proumonftré  depuis 
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vn  an  , qu’ayant  fait  vne  Ligue  , la 
plus  fpccicufc  6c  la  plus  puiflantc  6c 
vigoreufe , qui  ait  cfté  veuë  il  y a cinq 
cens  ans  r affcmblé  quarante  mille- 
hommes  de  gucrrc,scftans  emparés 
prcfque  des  plus  importantes  villes 
de  la  France, ny  ayant  Frouince  ou  ils 
n’euffent  partifans,  fcruitcurs  , 6c  in- 
telligence. Hz  fe  font  biffez  conduire 
au  rcfpcd  qu’ilz  deuoyent  a leur  Prin- 
ce, 6c  aux  admonitions  dclaRoyncfa 
Merc,ô£  ont  licencie  leurs  forces  de 
pied  6c  de  chcual,  tant  cftrangiers  que 
autres  , fans  cftre  toutesfois  fi  Jour- 
daux,  que  de  rendre  aucunes  places* 
de  celles  dont  ils s’eftoyent  emparez. 
Mais  au  contraire  ayant  Ci  bien  manié 
leur  fait , qu  ils  fen  font  fait  bailler  de 
nouuclles , comme  Soiffons,  Beaune, 
6c  Rue.  Etayans  fait  condcfcendre 
doucement  le  Roy  a toutes  leurs  in  té- 
tions* femparansde  ces  propres  for- 
ces , pour  aller  ruiner  leurs  ennemis* 
deuant  qu’aucun  changement  arriuc. 
Fait  rompre  Edids  * public  de  non- 
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ueaux  , gaigné  le  cœur  de  ceux  de  la 
Cour,  ou  ils  lont  mieux  venus  te  veus 
que  les  propres  enfans  de  la  maifon, 
brief  embarqué  tellement  la  plus  parc 
des  Courtifans  à courre  leur  fortune* 
que  d’orefnauant  il  ne  leur  fera  pas 
Joyfible  de  fe  reconnoiftrc, 

T Ls  ont  attaint  ce  point  tant  difficile, 
^defe  faire  craindre  &aymer  a leur 
Prince  tout  enfemblc.  Ont  eu  tât  de 
fubtilité,  quededefbauchervn  Oncle 
fans  enfans , à prendre  leur  party  te 
coniureràlaruyncdesfiens.  Brief  en 
toutes  leurs  menees , monftrebien  au- 
tant de  Rufe&.Aftuce  , qucdevail» 
lance  te  fcience  militaire  a conduire 
des  armees.  En  ont  partagé  les  fun- 
éfions  , tellement  qu’encores  qu’il  y 
en  ait  d’autres , qui  en  ayent  quelques 
vnes , elles  demeurent  confufes  foubz 
ces  deux.  L’vne  d’aller  cnclorre  te 
bloquer  le  Roy  de  Nauarrc,  quelque 
part  qu’il  (oit,que  Monfieur  du  Maine 
c’eftoit  choyfie  c5me  la  plus  aifèe,l’au- 
*•**-  Am  tefte  a toute  la  puiflancc 


les  villes 
s inexpu- 


atendéc 
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Protcftanic’,  s elle  vouloir  fe  meflcr  de 
contreroller,  &foppoferaux  delibe- 
rations d’vn  Roy  fo  uuerain  . Ont 
le  duc  de  Lorraine  en  armes  auec  cous 
ces  moyens,  d’hommes  6c  fortereffes 
pour  fouftenir  le  premier  efforcée  vc- 
oycnc  comme  en  pofleflîon  de  toute 
la  Champagne,  &:  prcfquc  de  la  Bour- 
gongne , vne  ville  capitallc  en  Breta- 
gne 6c  forces  intelligences,  deux  bon- 
nes retraites  en  Picardie 
d’Orléans  6c  Bourges , places 
gnables  aux  foiblefles  de  ma 
Sont  en  cfperance  de  Lyon , s’ 
à Thoulouzc,  6c  tiennent  Paris  com 
me  certaine,  qui  eftlc  grand rcflbrt 
ce  royaume , pour  faire  a fon  exemple 
refoudre  toutes  les  autres.  Leurp 
cipal  appuy  eft  en  la  Royne  Mcre,  q 
manie  touc,&  a tant  obligé  d’hommes 
par  fa  libéralité,  bons  offices  6c  long 
gouucrnement  , que  par  tout  elle  a 
des  partifans  6c  feruiteurs , 6c  à qui 
le  Roy  à toufiours  déféré  6c  defere  ex- 
trêmement,ôc  a vn  art  6c  metode  de  le 

C ij 


faire  condefcendre  aux  principales  de 
fcs  volontcz.  Hz  ont  les  dcuotions  de 
tous  les  Turbulens , AmbiticusSc  v- 
lurpateurs,  comme  il  leur  ont  perfua- 
dc,que  l’vfurpatio  neft  pas  chofe  nou- 
velle entre  gtans,quc  c’eft  le  moye  d’a- 
tiancer  tous  leurs  fcruitcurs.Quc  tous 
eftatz  font  agrandis  ou  diminuez  par 
ceftcvoye,&:  que  ce  ne  font  que  traits 
de  Magnanimité  &:  grandeur  de  cou- 
ragc.Qujls  reueftent  encore  de  ce  fu~ 
pcrfliticux  voyle  de  religion  , auec  le- 
quel la  Syrie,  la  Iudce,&:  vne  partie  de 
l’Ægyptc  fut  conquife  du  temps  du 
voyage  d outre-Mer.  Et  que  celuy 
qui  ferend  le  plus  fort,  troiiüe  touf- 
iours  allez  de  couverture  a fon  in- 
iultice. 

LE  Cierge  le  pl9  riche  &;  rcuerc  des 
trois  Eftatz  de  ce  Royaume , ceft 
ic6té  entre  leurs  bras , pour  i’aprehen- 
îio  qu’il  a,&  non  pas  fans  grande  appa- 
rëce,  que  û vn  Prince  de  cotraire  reli- 
gion qu’eux  , fucccde  à celle  couron- 
ne , il  les  anéantira  peu  à peu  , ne  fer- 
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uans  que  d’vne  tref-grace  Vidirne  a 
fes  parcifans  . Ils  offrent  donc  tous 
leurs  moyens,  bien  affeurez  de  les  per- 
dre , s’ils  ne  font  maintenus  par  ces 
chefs  du  party  Catholique.  Mais  les 
appuys  quils  ont  hors  le  Royaume, 
font  tref-grands  , &affezpour  faire 
quider  la  partie  , à tous  les  plus  Opi- 
niaftres . Ils  fe  font  affectez  comme 
chef  de  leur  Ligue,  ce  grand  Monar- 
que Roy  d’Efpaigne,tant  bien  ferui  icy 
Se  ailleurs  , qui  cicntla  France  pref- 
que  toute  circuyc  embraffee  de  fes 
prouinces,  De  l’Orient  par  l’Italie,  de 
l’Occident  par  les  Hclpagnes,  do  Se- 
ptentrion par  les  pais  bas , du  Midy, 
par  les  Ides  de  Cicille,Corfe , Sardai- 
gnes,  Majorque,  Minorque  Se  Cent 
Cinquante  Gallcrcs  qu’il  peut  mettre 
en  mer  . Qui  a vncarmee  ordinaire 
crcs-aguerrie  enHainault&:  Artois, 
faulbourgs  de  Paris,  conduide  parvn 
treffage  Se  vaillat  Capitaine,  qui  four- 
nit de  grandes  fommes  de  deniers  à la 
defpécc  de  celle  entreprife  : en  faifant 


pour  de  prudentes  confidcrations  co- 
rne Ton  fait  propre, &:  qui  veoit  fa  p.uif~ 
fance  acreuë,  de  toutes  les  Indes  te  du 
Portugal.  Le  Pape  te  mefmemët  cet» 
tuy-cy,  nô  feulement  affe&ionnc  mais 
pafiionné , à ceftc  entreprife,Chefre- 
ucré  te  peu  s’en  faut  adore  de  tous  les 
peuples  Catholiques , qui  expofe  tous 
fes  moyens  te  finances  à cette  guerre, 
&:quitraine  auecfoy  toute  la  lequel- 
le,  de  ce  puiffant  te  magnifique  Sénat 
de  Cardinaux  , nommé  Confiftoire. 
Sa  fainBcté  dif-ie  qui  attire  par  fone- 
xempîc  temcncc,  tous  les  petis  Po- 
tentas  d’Italie,  Ducs  * Contes, te  Sei- 
gneurs.Maisprincipallemenr  le  Duc 
de  Sçauoye , Ieune  te  généreux  Prin- 
ce,qui  nous  enuelope  de  plus  de  Cent 
Cinquante  lieues  de  longueur  de  païs 
par  fes  frontières»  Les  petis  Cantons 
des  Suyfies  trcs-bclliqueule  nation, te 
entre  eux  Phiffer  , quoy  que  turbulent 
mais  trelbeau  Capitaine,  te  quia  fait 
preuue  defon  pouuoir,  en  leur  amc» 
nanc  de  trelbelles  forces^ 


*c  N fomme  roue  ce  que  Ton  pour- 
-^roit  rcccrcher,mais  gencrallcmcnt 
ce  qui  pourroir  venir  tenter  &:  deibau- 
cher,  les  plus  endormis  &;  languiffans 
courages,  ne  manque  nullement  a ces 
Princes  cy.  Ayant  d’abondant  à leurs 
portes  les  trois  Ele&eursdc  l’Empire 
Catholiques  , bien  que  moins  belli- 
queux &:  puiflans , ce  neantmoins  fa- 
uorifms  attenans  Sc  couurans  d’vn  co- 
llé les  Eftatz  du  Duc  de  Lorraine.  Et 
ryndentr’cuxTEledeur de  Cologne, 
lepluspuiflant,  &lc  plus  remuant  & 
courageux  Prélat  de  l’Europpc  , plus 
grand  terrien  &:  plus  riche  que  le  Pap- 
pe,  &quia  depodedé  ( non  leulemenc 
forclos)  fon  compétiteur  à L’elle&o- 
rat,pource  qu’il  cftoitdeuenu  incon- 
lidcrcment  Proteftant,&  ce  à la  barbe 
de  tous  les  Princes  de  fon  party.  le 
laide  la  l’Empereur  comme  trop  eflon- 
gnc,encorcs  que  fo  au&orité  & digni- 
té ne  foit  pas  de  petite  importance. 

Les  deux  frétés  princes  , exécuteurs 
de  ce  dedein,  en  vray  aage  de  faire  co  - 
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queftcs, pleins  de  réputation , &au£ 
quelz  la  plus  part  des  François  à vne 
mcrucillcufe  creance . Ce  qu’eftant 
ce  n eft  pas  fans  beaucoup  de  fage  con- 
fideration  fi  plufieurs  Seigneurs  regar- 
dent leur  fortune , comme  ryante  & 
profperante,  font  inuitez  en  leurs 
courages, de  s’y  adioindre  , comme  a 
celle  qui  prend  le  chemin  , de  bailler 
vri  iour la  Loy  à cét  Eftat.  Qiiitcndet 
les  bras  a tous  ceux  qui  veulent  venir  à 
eux,  me  fine  les  follicitentaucc  beau- 
coup de  promeffes  offres , de  ne  ma- 
ger  pas  eux  feuls  le  gafteau:mais  y ayac 
aflez  dequoy  fatis-faire  a chacun  félon 
fa  dignité  & mérité  , ils  s’efforceront 
de  rendre  tous  leurs  afïocicz  contcns. 
Eftantfi  vous  n’embraflez leurs  offres, 
ncceflairc  d’entrer  en  beaucoup  de  ba- 
zars, pour  courir  la  fortune  d vne  cau- 
r-  J mil- 

, pourc- 

ftre  aucc  elle  ruyné  du  tout, fi  elle  viet 
à s’accumuler.  S c ioindre  auec  des 
Princes  iufqucs  icy  infortunez.  Relé- 
guez 


guezen  des  prouincesouilfaut  viurc 
toufiours  la piftolle  au  poing , au  lieu 
deioiiir  de  cec  honorable,  plaifant,&: 
gratieux fpeétacle  de  Coure,  ce  tran- 
quille feiour  de  Paris  , où  l’on  fevoie 
honoré  ôc  reconnu  de  tout  le  mon- 
de, la  paix  fleurir,  & les  incommodi- 
tcz  de  la  guerre,  n eftant  point  venues 
encores  iufques  icy. 

A royaue  maifon  de  Bour- 
g|J|||bon  d’autre  part,  fe  peut  fans  au- 
cune difficulté  maintenir  la  plus  no- 
ble de  toute  la  Chreftienté  , comme 
fortie  de  l’eftoc  de  noz  Roys , les  pre- 
miers princes  du  monde.  Et  ayant  fait 
brâche  en  la  perfonne  de  Robert  Con- 
te de  Clermont , fils  de  Saind  Louys, 
gëdre  d’Archambault  Sieur  de  Bour- 
bon , dont  elle  print  le  nom,c  eft  tout 
iours  maintenue  en  telle  réputation 
èc  dignité  , quelle  cefft  fait  reconnoi*. 
ftrepar  les  François  & eftragiers,  pour 
le  vray  fang  Royal  delà lignee  , que 
nous  aduouons  à prefent  en  Franc# 
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pour  noz  légitimés  Roys.  Et  depuis 
deux  cens  quarante  tant  d’ans , qu’elle 
c’eft  eflongneedefafouche,  à fait  tant 
' de  feruiccs  a cette  Couronne  , à receu 
tant  d’honneur  des  Roys  qui  ont  ma- 
nié le  fceptre  , nous  à engendré  tant 
de  bons  fages  6z  vaillans  Princes,  quel- 
le à graué  dans  lecueur  de  tous  bons 
& naturels  François,  vne  amour  6e  re- 
uerence  telle,  qu’apres  celle  que  nous 
dcuons  à noz  Roys  propres  ,il  n’y  en  a 
point  de  mieux  ny  de  plus  iuftemenc 
enracinée.  Elle  nous  a enfanté  des 
Àdmiraux,des  Conneftables, & Vice- 
rois  . Elle  nous  a produit  ce  Médire 
Charles  de  Bourbon , la  terreur  de  l’I- 
talie 6e  la  ruine  de  Rome.  Ces  deux 
Ânguyens  dont  l’vn  gaigna  vne  fi  mé- 
morable bataille  , tk  l’autre  ayma 
mieuxmourir,  que  de furuiurea  vne 
honteufe  routte.  Antoine  6z  Louys, 
tuez  en  combatant  genereufement, 
l’vn  pour  foudenir  l’Eglife  Catholi- 
que , & l’autre  pour  defendre  la  re- 
formée , que  perfonne  ne  fçauroit 
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douter,  de  la  proüeüc  &:  valleur  de  ce- 
fterace.  Ces  deux  frères  , dontfvn 
portoit  défia  tilcrede  Roy  , & rature 
vn  nom  bien  que  nouucau,  qu’il  a ren- 
du en  réputation  , efgal  aux  plus  an* 
ciens  , ont  laifle  deux  Confins  ger- 
mains , beaucoup  mieux  vnis  que  les 
peres,mais  ayât  aporter  à caufe  du  par 
ty  qu’ilz  ont  pris , l’effort  de  la  plus 
grand  part  des  françois,  qui  ne  reco- 
» noiffans  que  l’apparant  commande- 
ment du  Roy,leur  ont  donné  depuis 
quatorze  ou  quinze  ans  , vne  infinité 
d affaires.  Mais  au reftefibien  infti- 
tuez,  &c  nourris  auec  defigrans  Ca- 
pitaines, qu’ilz  fe  peuuent  venter  a- 
uoir  défia  autant  d’expcriencc  en  la 
fleur  de  leur  aage , que  beaucoup  de 
grans  Empereurs , en  l'extremité  de 
leur  vieilleffe. 

LEroy  de  n a y a r r e au  fur- 
plus  pour  fa  perfon  ne , fe  peut  dire 
Tvn  des  beaux  &;  agréable  Prince  que 
l’on  voye  , fi  gracieux  & accoftable, 
qu’il  ny  à que  ceux  qui  ne  le  conoiifenc 
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point , qui  luy  portent  mauuaife  volo- 
té.  De  rentendemenc  il  la  fi  vif  6c 
gentil,  que  plufieurs  Font  voulu  tour- 
ner à fon  defàduantage , combien  que 
l’experience  des  entreprifes,&rmenecs 
qui  fe  font  contre  luy  , nous  forcent 
de  confeffer  qu  ilia  véritablement  ex- 
cellent» De  la  difpofition  pour  fup- 
porter  le  trauail  6c  fatigue  de  la  guer- 
re , il  f à merueilleufe.  Du  courage  6c 
de  la  hardiefie  il  en  à tât , que  ceux  qui 
luy  font  feruiteurs , ont  plus  peur  que 
cela  ne  le  perde , que  la  vaillance  de  fes 
ennemis.  De  perfidie , de  cruauté,  de 
vengeance,  6c  de  malignité,  il  n’en  eft 
nullement  entaché , 6c  eft  à naiftre  ce- 
luy  j a qui  il  à fait  vne  particulière  of- 
fence,  6c  moins  vfe  de  vengeance.Tel- 
lement  qu’il  femblc  né  &;eftoffé  d’és  fa 
natiuité  , 6c  depuis  par  beaucoup  de 
trauaux  exercité  „ pour  eftre  vn  iour 
quelque  grad  Charle-maigne  refufci- 
té.  Sans  vne  fœur  vnique  d’extreme 
beauté  6c  pudicité  , fon  heritiere  pre- 
fumptiue,quipotu*  eftre  Tvn  des  beaux 
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partis  de  la  Ghreftienté , peut  cofluier 
a prendre  fa  protedion , vn  Prince  de 
grand  pouuoir  5c  audori  té. 

Le  Prince  de  Condé,  outre  fon  bon 
iugenient  5c  éloquence  * reluit  prin- 
cipalement çn  preud’homic  5c  inno- 
cence de  vie,  eflongnéde  paillardiie, 
de  rapine  > de  cruauté  &de  tous  déli- 
ces 5c  voluptez  : cft  enuironné  de  Pie- 
té 5c  décoré  de  vaillance^dc  confiance 
& magnanimité,  eften  trefbonne  ré- 
putation par  toute  la  France  , 5c  plus 
encores  entre  les  nations  eftranges.  Il 
a efté  efleué  parmy  les  foldatz , en  l’ef- 
colle  de  ce  grand  Capitaine  L’Admi- 
rai fon  Oncle , trauaillé  5c  chaftié  par 
beaucoup  d’aduerfitez  , de  forte  que 
perfonne  ne  peut  eftre  en  doute , qu’il 
nereüffifle  quelque  iourvn  tres-grad 
Chef  de  guerre.  Ilfçaitque  c’eft  que 
de  la  mauuaife,  Sc  n’a  point  encores  et 
prouué  la  bonne  fortune , qui  fe  refer- 
uc  pour  la  fin  à le  couronner  de  l’hon- 
neur 5c  de  la  gloire  qu’il  mérité . Il  à 
Ja  réputation  & mémoire  du  fang  d© 
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fon  Pcrc  emprainte  aux  cœurs  de  ceux 
de  fon  party , la  connoiffance  de  beau- 
coup d’affaires, la  bien-vueillance  d’vn 
grand  nombre  de  nobleffe,  8c  la  crain- 
te de  Dieu  fur  tout  qui  le  modéré  en 
toutes  ces  aétions.  Vne  fille  très  riche 
8c  prefte  à marier,  propre  pour  apeller 
a fon  party  , l’vn  des  plus  riches  Sei- 
gneurs de  ce  royaumc,comme  par  l’ai-* 
liance  qu’il  a prife  , il  y en  a fait  entrer 
vn  de  beaucoup  de  valleur,pouuoir,ô£ 
moyens , 8c  qui  fert  de  grande  lyaifon, 
a tenir  en  fidelité  & intelligence  , m5- 
fieur  de  Mont-morency  le  plus  impor- 
tant homme  de  c’eft  Eftat.  Trois  frè- 
res, encores  que  Catholiques , autant 
affectionnez  à fa  conferuation  comme 
à la  leur  propre.  L’aifné  fort  coura- 
geux &:  richement  marié,  L’autre  de 
treibelle  efperance , Cardinal, 8c  vn  de 
fes  iourspoffeffeur  deCent  mille  efeus 
de  rente.  Et  lè  dernier  très  accomply 
8c  fans  aucune  tare  , 8c  que  tous  les 
François  regardent  de  treibon  œil, co- 
rne promettant  tout  ce  que  l’on  fçau- 


toit  efperer  d’vn  généreux  Prince. 

Monfieurlc  Duc  de  Montpenfier, 
Prince  très  Catholique, nullement  fu- 
fped,mais  au  côtraire  cnnemy  de  tou- 
te nouueauté  , refpedueux  feruiteur 
de  Ton  Roy,  plein  de  valleur  vérité  &C 
loyauté  , Grand  &:  riche  feigneur.  Et 
qui  avn  ieune  Prince  de  filz? qui  pro- 
met bien  de  reprefenter  vn  iour,la  vail- 
lance de  la  maifon  d’ont  il  eft  yffu. 
|^\Rla  France  apres  tant  de  guerres 
^-^ciuilles  & malheurs  paiïez,  eft  fina 
blement  &pour  fa  derniere  main,tom 
béeencoresen  ceftuy  cy,  pour  bailler 
plus  d’ouuerture  a toutes  efpeces  defa- 
dions  , aflauoir  de  voyr  noftre  Roy 
fans  enfans  &;  défia  gnfonnant,  d’aflez 
debile  compledion,  &:  fans  beaucoup 
d’efperace,fi  Dieunapitié  defonpeu- 
ple,de  nous  laiffer  aucune  lignée.  Ce 
qu  auenâc , cette  Couronne  fans  dou- 
te , regarde  le  Roy  de  Nauarre  , non 
comme  le  plus  proche , pour  ne  parler  * 
point  en  roturier,  mais  comme  légiti- 
mé fucceiTeur, comme  filz  de  Taifné,^ 
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chefdesarthesdefamàifon,  fe  voyant 
apres  vn  long  fiecîe  d’années,  rapellc  à 
faire  reuerdir  cefte  vieille  Touche,  de 
nouueaux  6c  fleuriffans  rameaux. 
Pour  y paruenir  encorcs  qu’il  aye  l’o- 
pofitiô  de  la  maifon  de  Lorraine,  qui 
legeremét  6c  inutilement, à cômencé 
la  querelle  auantfon  temps  , &ence 
faifant  ait  mangé  comme  l’on  dit  Ton 
bled  en  vert , efpuifant  le  Clergé  d’ar- 
gent,eneruant  fes  forces  depuis  vn  an, 
quelle  a mal  enfourné  6c  plus  mal  ex- 
ploité. Le  Roy  de  Nauarre  à le  par- 
cy  delra  Religion  oblliné  a fa  faneur, 
plus  fort, plus  aguerry,&;plus  exerèïife, 
quefonnele  veit  onques  , à pour  le* 
moins,foiten  Daulphiné, Languedoc 
qui  tient  prefque  tout  fon  party,Gtiy* 
enne  6c  Poitou , d’eux  Cens  bonnes 
places  , refollues  d’attendre  vn  fie- 
ge  , 6c  toute  extrémité  de  malheur, 
plus  toft  que  de  l’abandonner , 6c  tou- 
teSjComme  en  affeftignsilenfaut  ve- 
nir à ces  reçerches  là, à l’efpreuue  to* 
mç  l’on  dit  du  canon. Montignae,  Ca- 
rtels,& 


ftcls,  6c  maintenant  Sainde  Bafille , cil 
onc  rendu  rendent  bon  tefmoigna- 
gc  , qui  font  les  moindres  fortereffes 
qu  ilzayent  , 6C  que  ceux  de  la  Ligue 
eux  mefmes  , nommoyent  par  vanité 
Bicoques.  Ilz  ont  Cinquante  places 
qui  endureront , 6c  ont  paratianc  en- 
duré , llx,  cinq , quatre , 6c  trois  mois, 
pour  le  moins  de  fiege,  fans  eftreprife^ 
6c  fans  eftre  fecourucs  . Fait  depuis 
vn  an  des  fortiffications  qui  euflenn 
eoufté  au  Roy  plus  de  deux  milions^ 
qui  ne  font  reuenues  à eux  quà  plus 
grande  animoficéj  ôz  Obftinaritma  fe 
bien  défendre.  Ce  font  monftrez  de- 
puis vingt  ansinuincibles  , le  Royau- 
me eftan  t dix  fois  en  plus  grâdevigueuc 
qu’il  n eft,  fourny  de  maiftres  Capicai- 
neSjdont  ceux  cy  ne  font  quefcolliers. 
Tellement  qu’il  en  eft  fallu  reuenir  à la 
paix,  laquelle  bien  que  fondée  en  def- 
loyauté  barbare  ,&reduidzprefque  à 
l’extremité,  on  ne  les  à peu  onques  ruy- 
ner . Se  font  accreus  depuis  l’ouuer- 
ture  de  cette  guerre,  de  plus  de  forte- 
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relies , que  Y on  n’en  fauroit  reprendre 
au  train  que  Y on  va , d’icy  à dix  ans  , 8C 
tienne  t vne  demy e douzaine  des  meil- 
leures villes  de  c’efl^Eftat  aux  abboys, 
8c  qui  n’auront  plus  defperance  , ce 
coup  cy  failly,au  prétendu  lecours  que 
Ton  leur  pourroic  donner  ou  pro- 
mettre* 

"K/f  A i s fingulierement  ilz  fe  Ion  t ac- 
^^creuz, par  alliance  8c  fidilité,  mais 
qui  plus  eft  par  communauté  de  péril, 
8c  attraid  de  bonne  fortune,  le  pre- 
mier homme  apres  les  Princes  du  fang 
de  ce  Royaume , fîlz  de  ce  grand  Con  - 
neftable  de  Mont-morency  , donc  la 
mémoire n’eft  pas  iî pouldreufe,  qu el- 
le ne  reueille  encores  pluficurs,  linon 
partifans  a tout  le  moins  fcs’parcns,  Le 
Duc  de  Mont-morency  dif-ie  le  pre- 
mier officier  de  la  couronne,  le  plus 
grand  8c  brauc  Capitaine,  8c  celuy  qui 
arendu  plus  de  tefmoignage  de  fa  con- 
duite 8c  prudence,  tant  redouté  de  fes 
ennemys  propres , qu’ilz  l’ont  fouuenc 
recerché  8c  recerchenc  par  moyens* 


cncorcs quils leur feuflent vtiles  , ab- 
jc&z  &:  fordides  pour  eux  , & lequel 
quantàluy,  demeurant  ferme  &:  ine- 
xorable à la  perfidie  , rends  tous  leurs 
defleins  &;  intentions  vaines  &:  defei- 
perees. 

Le  party  du  Roy  de  Nauarre  fortifié 
au  demeurât  de  bon  nombre  de  moin-r 
dres  mais  trefbons  Capitaines , Sc  ou- 
tre cela,  naturels  françois&rgrans  fei- 
gneurs.  Vousauezla  maifon  de  La- 
Val,  & Rohan  en  Bretaigne,  fans  y c5~ 
prendre  la  Noue  que  ie  mettet  ois  pour 
fcxperience  volontiers  , premier  que 
tous  les  deux  , Plufieurs  fecrcts  (brui- 
teurs en  Picardie  &:  Normandie, &: par 
toutes  les  prouinces  de  la  France , fans 
y comprédrc  le  Duc  de  Bouillon  auec 
ces  deux  bonnes  forterefles . En  Poi- 
tou le  tres-noble  feigneur  de  la  Tri- 
mouille  , bien  eftroidement  engaigé 
par  alliance  &:  par  efperancc  de  gran- 
deur, &:  feigneur  d’vn  bon  nombre  de 
treibonnes  places , que  par  la  paix  vous 
neluy  fçauriezofter , au  contraire  cel- 
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lés  qu'il  nsa  point,  il  fera  trôuué  raifort- 
nable  de  les  luy  reftituer  * Et  en  la 
mefme  Prouince  , Roche-Foucaud 
Saind  Gela 
autres  feigne 
que , qui  ne 
endurcis  a porter  ces  peines  6c  trauaux. 
PourlePerigort  6c  Lymozin  le  Yic5- 
te  de  Turaine  feigneur  de  plufieurs 
Chafteaux  6c  vafTaux,&  ja  tant  renom- 
mé,qu’il  promeft  à l’aduenir  deftre  en- 
tre tous  les  Capitaines  François  defon 
aage  le  plus  cftimé. 

Monfieur  de  Chaftillon  en  Langue- 
doc , qui  fait  renaiftre  la  mémoire  6c 
vertu  de  fon  pere , ce  vieux  Gremian, 
6c  tant  d’autres  aguerris  foldatz,fans 
compter  ce  braue  D’Alain  , que  i en 
oublie  plus  delà  moytié.  Tcrrides  6c 
D’audou  en  Gafcongne,  Et  en  Daul- 
phinc  les  Diguieres  , Gouuernet  6c 
Blacon,  qui  depuis  dix  ans,  fupportans 
les  efforts  d’vn  fi  puiflant  Royaume , fe 
font  non  feulement  maintenus , mais 
de  beaucoup  eftendus  &:accjreus , Gçs 


is , la  Boulaye  6c  plufieurs 
urs  6c  Capitaines  de  mar- 
fontpasnouueaux , mais 


qui  ne  relfemblct  point  aux  courtifans 
voluptueux  , &qui  allans^à  la  guerre 
veulent  auoir  toutes  commoditez,  de 
mefme  les  trezoriers  marchans  auec 
eux. 

LA  partie  ce  neantmoins  femble- 
roit 


&;fepourroit  trouuerfoible, 
fans  le  fecoursdes  eftrangiers,  quiiuf- 
qucsicy  ont  maintenu  la  Religion  re- 
formée , de  le  font  finalement  prclcr- 
ucc,  contre  toutes  les  forces  & fi nef 
fes  fubtilizées  contre  elle.  Mais  les 
chofes  pour  le  prefent  eftant  reduides 
àcepoind  , que  toute  la  Chrefticnté 
au  commancement  diuifée  en  Reli- 
gion , de  puis  par  diuers  fuccez  de  inte- 
reltz  en  fadion  , ceft  bandée  ivne 
contre  l’autre.  Il  ne  fe  faut  pas  perfua- 
der  quelaPartprotcftante,  felaiiTeia- 
mais  fi  lafehement  gourmander,  qtf  el- 
le fouffre  efteindre  fon  party  en  la  F ra- 
ce, les  vrayes  entrailles  de  laGhreftien- 
té.  Et  quant  aucun  zelc  n’y  Charité 
ne  les  ameneroit  à celle  refolution 
leur  propre  péril  de  conferuation  les  y 
' E iij 


eontraindroit  allez,  ayans  connu  com- 
me le  Papeauparauantlavidoirccha- 
tantle  triumphe  , à Excommunié  le 
Roy  de  Nauarre  &:  fes  fauteurs,  & dé- 
chiré leurs  pretenfions  voyre  poflëf- 
fions  acquifes  a tous  vfurpatcurs,  brief 
à donné  par  deuolut  vn  droit  de  vol- 
leriegeneralle  , à tous  ceux  qui  vou» 
droyët  courir  fus  aux  Proteftans  .N’a- 
yans  pas  ignoré  entre  autres  chofes, 
comme  leurs  elledoratzeftoyent  con- 
férez a d’autres  Princes,  pour  les  pri- 
uer  de  leur  paternel  héritage.  Cuy- 
dant  femer  vne  diuifion  inteftine  en 
StiyfTe , vne  rébellion  en  Angleterre,^ 
generallement  par  tout  vne  combiu 
dion , afin  de  mefler  le  Ciel  &Ja  terre 
tout  en  vn  niefme  temps.  Sans  confi- 
derer  que  toutes  ces  Idées  feroyent  de 
malaifec  voyre  nulle  cxecutio^qu’eh 
les  ne  produiroient  autre  fruid,  que  de 
rendre  cès  Eftats  plusaffedionnezà  la 
protedion  du  Roy  de  Nauarre,  lequel 
tant  qu’il  ferait  fur  piedz,leur  feruiroit 
de  boulcuart  contre  fi 'folies  imagina- 


dons.  Car  au  demeurant  que  le  party 
Procédant  , ne  foie  le  plus  fort  en  la 
Chreftienté , il  eft  tout  euident,  n en 
defplaife  à cet  Efpouuancail  du  Rc^y 
d’Efpaigne  .D  au  tac  que  s’il  eft  quefl;i5 
d’en  vuider  le  different  en  la  France, 
qui  feruira  de  cruel  Tapis  àiouér  ce 
grand  ieu  de  première.  Lcs^rinces 
d’AlIemaigne  (ledeces  du  Roy  adue- 
nât)que  Dieu  par  fa  grâce  vucille  diffé- 
rer apres  le  noftre,y  peuuec  faire  entrer 
fans  beaucoup  fe  difeommoder,  trente 
mille  chenaux,  interdifàns  toute  autre 
leuée.  Les  Cantons  reformez  quarâ- 
tc  mille  hommes  de  pied^tenans  les  pé- 
ris s’ils  veulent  faire  les  mutins , le  pied 
fiirIagorge,parmeraifementla  Roy- 
ne  d’Angleterre , fe  voyant  payfîbie  de 
Hollande  & Zellande,  peut  fournir 
quatre  cens  nauires,  êctenans  la  Fran- 
ce prefque  mypartieà  tout  le  moyns 
leur  fadio  mieux  vnie.Ie  nevoi  pasque 
les  Proteftasaplus  fors  dcGauallerie,  &: 
dinfâterie,par  mer&:  par  terre, ne  bail- 
lent facilement  la  loy  aux  autres. 
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LE  duc Cafimir,le  plus  aguerry  Prin- 
ce d’Allcmaigne,&:maintenant  Ele- 
cteur ôc  Conte  Palatin,  Ôc  le  plus 
fin  de  la  France,  quienfçaitfibie 
chemins  , pour  y auoir  deux  ou 
fois  mené  des  armées  , &:  fait  eftablir 
l’exercice  de  la  religion  reformée  , ne 
fouffriroit  iamais  que  cette  gloire  luy 
fut  a ce  coup  enleuée,  laiflant  parlaf- 
cheté  ruy  ner  deuant  fes  y eux, ceux  dot 
il  à par  cy  deuant  efté  fi  fongneux.  le 
neveux  point  oublier  les  Vénitiens, 
anciens  alliez  de  cette  couronne, &qui 
ont  très  grand  intereftzafaconferua- 
tion  qui  gift  en  celle  du  Roy  de  Nauar- 
rc.  N y l’eftat  de  Florence  pareille-; 
ment,  eftant  maintenant  en  perpétué! 
allarme  , de  la  grandeur  d’Êfpaigne, 
quincft  contrepefecqüedecefte  mo- 
narchie. Les  Roysd’Efcoffetoufiours 
confederez  à la  maifon  de  France  , fc 
leur  ordinaire  refuge,  ne  la  lairron  t pas 
defmcmbrcrayfement,ny  tous  autres 
Eftatzbiencôfeillcz,  quelques  Catho- 
liques 
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liqucs  qti  ilz  foyent.  Connoiiïans  que 
cefte  guerre  n’eft  point  zelle  de  religiô, 
mais  deffein  d’vfurpation  , Se  que  ce 
n’eft  pas  pourpreferuerla  religiomais 
plus  toft  la  couftume  &:  vfitation  Ca- 
tholique, abufiue  en  plufieurs  fortes, 
&toutc  reucftuë de  façons  de  faire  fea- 
daleufes,  &:fuperftitieufes,  comme  les 
plus  temperez  6c  religieux  , Catholi- 
ques le  cofeflenrpaurueuquel’onn’m- 
noue  rien  en  la  do&rine , Le  Roy  de 
Nauarre  outre  cela , fe  peut  dire  main- 
tenant le  maiftre  de  la  mer^  ayant  plu- 
fieurs porcs  & ides  a fa  deuotion  , bon 
nombre  de  nauires , ÔC  moyen  s’il  en  e- 
ftoit  befoing  de  plus  grand, de  le  rccou* 
urer  promptement . Les  Salines  des 
deux  Mers  de  Lcuant  &:  de  Ponent, 
entre  fes  mains  , dont  il  peut  faire  de 
grans  deniers , ôc  incommoder  extrê- 
mement le  party  contraire.  A l’expe» 
riencc  des  fucccz  des  autres  guerres  en 
fiifaueur  , par  Hfliic  desquelles  l’on  à 
vcu,l’ors  que  les  forces  eftoyent  plus 
gaillardes  s & les  Capitaines  de  plus 
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grande  réputation , qu’il  en  a fallu  paf- 
1er  par  vn  Edit  de  pacification^  reuc- 
nir  à cefte  belle  fcntencc  pour  les  Prin- 
ces enucrs  les  fubjets  3 EgYegios  fines  bel- 
lornm  quoties  ignofcendo  tranfigatur.  Qui 
veut  dire  que  la  fin  d’vnc  guerre  eft  très 
louabkjtoutcs  &;  quantesfois  que  Ton 
s’appointe^n  oubliant  beaucoup  d’of> 
fences.  Commeà  la  fin  le  Roy  de  NV 
narre  ne  pouuant  pas  eftre  ruyné,ayanc 
tant  de  valleurdc  luy  mefme,  tant  de 
forces  en  fon  party  , 6c  tant  deProtc- 
âeurs  meus  de  leurs  interefts,  le  faudra 
par  neceffité apres  plufieursruy nés,  le 
reconnoiftre  pour  ce  qu  il  e(L 


Es  deux  grandes  maifons  enga- 
gées & bandees  à la  ruyne  Tvne 
de  l’autre^yans  en  beaucoup  de 
chofes  cefcmblede  regualicé,cencft 
pasdemeruedlesaufli,  fx elles  mettent 
en  grade  perplexité  , les  efprits  des  gras 
& de  ceux  qui  ont  pouuoir  au  près  du 
Roy  & en  cet  Eftat  5 à quel  party  ilz 
doiucntvoüerleurfortune.  Car  elles 
ont  bien  cela  de  communique  les  deux 
freres  principaux  exécuteurs  de  Tvne 
en  vaillance  Sc  expérience  militaire^ne 
voudroyentpas  ceder  aux  deux  coufins 
germains,  Chefz  &:  codudeurs  de  l’au- 
tre party.  Dans  le  royaume  pour  lepre 
fcncfemblétcftrc  les  pl9  forts  &:  m/eux 
cftablis,  ayans  l’au&oritc  du  Roj  aucu 
nemée  pour  eux.  Dehors  lci^ alliances 
&:  intelligences  ne  feroic-nt  pas  moin- 
dres, file  Roy  d’Efpaigne  eftant  vieil 
& empefehé  en  fon  fait  propre  , &:  le 
Pape  toufiours  caduc , auare,  fubjet 
à changement,  &: le  Duc  de  Sauoye 
trop  ieune,  inexpérimenté  3 & necefii- 
teux , Ne  cedoyent  en  puiffancc  de 

F ii 


44 


Cauailcrie  à la  nation  Allemande,  en 
infanterie  a celle  du  SuylTe , 8C  en  for- 
ce marine  à TAngloife,  fans  laccidcfic 
de  la  guerre  du  Turc  qui  leur  pëdtous 
les  iours  fur  la  telle, la  rcuoltc  du  Portu 
gai , 6c  la  perte  des  Indes  défia  vilaine- 
ment entamees,  parlaprifedes  Ifles&: 
de  San  Domingue,que  le  Drac  ce  grâd 
Admirai  à côqui  fc s depuis  peu  de  iours 
Mais  quant  aux  Religions  fouz  le 
tiltre  desquelles  ils  le  veulent  chacun 
maintenir,  elles  ont  bien  cela  de  roan- 
nais que  tout  le  monde  defcouure  que 
de  Lorraine  ne  s’en  ay dent  que 
texte, pour  couurir vne tropli- 
cieufe  5c  impolfible  vfurpation,  fu- 
ipcôUg£  odieufea  tous  bons  françois, 
6c  perforirtes  d’au&orité,&:  à leur  ayfe, 
quilçauet  qu’il  ne  leur  fçauroit  mieux 
aduenir , de  ve^ir  vn  changement  fi  c~ 
llrange  6c  eftrangier  en  cet  Ellat*  Mais 
qui  plus  elt  que  ce  n eft  qu’ouurir  la 
porte  aux  defclperez  8c  foufteteux, 
pour  fouz  l’obrc  6c  infolence  d’vne  vi- 
doire,lc  defpouiller  6c  rendre  malheu- 
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reux.  Et  au  contraire  ceux  de  la  Reli- 
gion reformecjconduits  par  lczelle&: 
affe&ion  de  confciéce  &:  naturelle  pro- 
te&io,s’oppofent  à vne  violence  cruel- 
le , pour  la  conferuation  de  leurs  biens 
&vie,  fouz  leurs  princes  naturelz  ap- 
parans  & légitimés  heritiers  de  celle 
couronne,  delà  bone  fortune  dcfquels 
deppend  à iamais  leur  tranquilité  èc  re- 
pos, qu’ils  ont  par  tant  d’annees  &:  ruy- 
nes  &:  efïuzion  de  fang , reccrché 
eux  leurs  enfans , &:  qu’ilz  n 
royent  iamais  obrenir,  fouz  qi 
autre  Prince  que  ce  fut,  cncores 
coup  moins  fouz  ceux 

CE  malheur  leur 

commun  , cncores  que 
que  ladiuifionla  plus  mauuaife  habi- 
tude de  tout  bon  effed , c’efl:  gliffee  de- 
dans chacune  de  leurs  maifons.  Mais 
comme  les  maladies  occultes,font  plus 
pernicieufcs  que  les  autres.  Il  fera 
toufiours  en  tout  euenement  plus  dif- 
fîcille  d’obuier  à celle  de  la  mailbn  de 
Lorraine,  qua celle  de  Bourbon, qui 
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ne  gift  qifenïapcrfonne  dVa  homme 
vieil,  5c  inutile  aux  armes  5c  aux  affai- 
res • Et  au  contraire  l’autre , entre  des 
aifnez  6c  des  puifnez  en  bon  nombre 
de  ceux  qui  penfent  auoir  de  la  valleur, 
êcncfc  mettent  que  trop  prudemment 
ncantmoins  au  hazard , 3c  d’autres  qui 
veulent  que  le  labeur  d’autruy  leur  fer- 
uede  tiltre,  pour  s’emparer  d’vne  mo- 
narchie . Ne  confidcrans  pas  que  cha- 
cun naturellement  vize  à fon  aduanta- 
p , êc  que  la  ialoufic  vice  ordinaire 
doi  françois  , fera  bien  plus  violente, 
cftant  detrempee  5c  cymentee  d’ambi- 
tion * Mais  en  bons  Capitaines  5C 
bons  confeillers,  ilz  font  fort  diffem- 
blables , Le  Roy  de  Nauarre  n’ayant 
que  gens  aguerris  autour  de  luy , ac- 
coutumez aux  guerres  volontaires, 
mefliertresdifficille,  &àfouftenir  les 
efforts  de  leur  Prince  • Tous  Serto- 
liens » Et  ceux  de  Lorraine  fi  non- 
ueaux,  à marcher  autrement  que  l’ar- 
gent au  poing,&  contraints  d’acheter 
les  hommes , fefont  trou.uez  au  cora* 


mencement  de  leur  entreprife,{î  efton- 
nez  que  la  plus  part  les  ont  abandon** 
nez,  Ss  ne  font  pas  délibérez  d y retour- 
ner iamais  » Et  ont  quant  au  confcil  fî 
imprudemment  précipité  leur  dellèin, 
ayant  duviuant  du  Roy  etienté  leur  in- 
tention , & cfpuyzé le  Clergé  d’argent 
ôc  deigoufté  de  s’embarquer  aucc  eux, 
que  furuenant  la  mort  du  Prince,  ils 
n’auront  pas  dequoy  troubler  feule- 
ment leur  gouuernemet  ,oùiIz  ont  ce 
malheur  de  trcs-mauuais  indice  de  ny 
cftre  pas  fort  aymez.  Il  z ont  bien  cha- 
cun ce  mefmc  regret , de  vcoir  vne  par- 
tie de  leurs  partifans  les  auoir  abandon- 
nez , Ss  s’eftre  retirez  pour  fe  contenir 
en  leurs  maifons  • Mais  les  Ligueurs 
Font  fait  par  volontaire  repentance, 
les  Huguenot*  par  force  & violence» 
Tellement  que  les  vns  yayans  apper- 
ccu  la  mauuaifcfoy  & le  defordre  , & 
les  autres  du  zellc  &:  de  laConcordc en 
leur  party  Les  premiers  ne  font  pas 
gens  pour  iamais  y rcuenir,  SS  les  der- 
niers pour  à la  première  occafion  plus 
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ardamment  fe  rcünir  . Faflîonncz  & 
vlccrez  en  lame , pour  veoir  leur  liber- 
té captiue,  & leur  réputation  aucune- 
ment interefTee,  par  la  trop  fage  & aua - 
re  confideration  de  leurs  biens. 

Vant  au  party  pour  religion  de- 
V<dans  le  Royaume , les  deux  mai- 
fons  font  femblables  en  cela  , d’auoir 
chacune  le  leur  , qui  leur  donne  de 
grans  moyens  de  remuer.  Mais  com- 
me fans  doute  le  Roy  de  Nauarre  ,en 
cefte  confideration  eft  plus  fort  hors  le 
Royaume,  ceux  de  Lorraine  fans  diffi- 
culté, femblent  eftreles  plus  puiffans 
dedans,  d’autant quen plus  grand no- 
bre  &:  dans  les  meilleures  villes  , l’on 
veoit  les  Catholiques  payfibles , &:  en 
bonne  intelligence  auec  ceux  de  Guy- 
fe,  Si  l’on  veut  toutesfois  confiderer, 
comme  iis  feront  mal  refolus , à entrer 
en  ce  temeraire  ieu,  de  mettre  en  ha- 
zard  leur  tranquilité  vie  &:  biens,  plus- 
toft  que  de  s’accommoder  à vn  nou- 
ueau  Prince,  qui  fe mettraja  quelque 
raifon,  non  feulement  de  ne  rien  inno*. 
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ucr  , mais  en  vn  befoing  de  fc  ranger  à 
leurs  cerimonyes . Il  fc  crouuera  fore 
peu  de  fes  fols  opinialtres,  qui  aymcnc 
mieux  brouiller  le  Ciel  &:  la  terre,  que 
d’entreren  quelque  pacification  tolé- 
rable^ fi  en  vn  befoing  ilzn’en  feront 
pas  creuz . Et  outre  cela  on  fe  pour- 
roit  tromper  lourdement,  ;cn  ce  nom, 
& en  cefte  apparâcé  Catholique , pour 
y comprendre  tous  ceux  qui  ne  font 
point  de  la  religion  reformee  declairez. 
La  plus  part  des  hommes  parle  defor- 
dre  du  temps  , viuent  fans  religion, 
c’eft  à dire  pour  la  préférer  à leurs  vtili- 
tez.  L’on  le  connoift  cuidemmenc 
par  les  Huguenotz  propres, qui  ont  rë- 
du  depuis  vingt  cinq  ans , qu’ilz  font 
perfccutez  en  milles  fortes, tant  de  tef- 
moignagcsdeleur  sffc£tion&:  refolu- 
tion,&  ccneantmoins  vous  envoyez 
vne  quantité  infinie  , à celle  dernière 
cômbuftion,qui  ont  préféré  leurs  conv 
moditez,  voyreleurs  ayfcs,non  feule- 
ment leurs  biës,  mais  leurs  gains,  à l’in- 
ftrudion  où  ilz  auoyent  ellé  nourris. 
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&:  qu’ils  croycnt  &:  croyront  toute  leur 
vie  eftrc  véritable , Sc  vous  voulez  que 
des  Catholiques  allez  mal  afFeurez  de 
leur  bafton , facent  les  accariaftrcs  , ilz 
n’en  feront  rien.  Il  regarderont  à leurs 
adiïantages  , comme  la  plus  part  des 
hommes , n’eftans  point  accouftumez 
aux  pertes  , &■  n’eftans  queftion  que 
d’vn  point  fort  raifonnablc , aflauoir 
que  chacun  viue  paifiblement , en  l’v- 
nc  où  en  l’autre  religion . Tant  de  mil- 
lions de  diffimulez , qui  gemiflent  de- 
puis trente  ans , fotiz  les  frayeurs  de  la 
violence,  s’adioindrontaceftc  opinio3 
Voyans  l’auâorité  d’vn  nouueau  Prin- 
ce,la  iufticeôc  l’équité  pour  eux.  Tant 
de  Catholiques  que  la  gradeur  de  mef- 
fieurs dcMontpeiificr,  Vautres  Prin- 
ces du  (àng  tirent  apres  eux , fans  ceux 
que  nous  voyons  & avions  veu,  du  teps 
(de  l’Vnion  ioinds  auec  monfieur  de 
Montmorency  fe  compatir  fort  bie 
cncoresàprefcnt , les  vns  auec  les  au- 


tres» 


QVe  fefoucyralepauurc  mais  mifc- 
rable  peuple,qu’elle  religion  il  y a- 
ye , pourucu  que  ce] ne  Toit  point  celle 
de  le  manger  iufques  aux  os  ? ne  pré- 
tendit quant  à luy  rien  au  fruits,  mais 
plus  toit  aux  imaginations  de  l’vfurpa- 
tionde  celle  Couronne  , qui  ne  fçau- 
roit  eftre  fans  vnc  continuation  de  treC 
cruelle  guerre,  quiabforbcra  noz  an- 
nées, & celles  de  noz  enfas  noz  côtcce- 
mens  &c  repos , & brieffaifant  vnc  py- 
toyablc  diffipation,  de  tout  ce  qui  eft 
deiîrablecn  celle  terre  balfe.  La  Ligue 
qui  a tant  offencc  de  meilleurs  Catho- 
liques qtfelle,  ne  fe  remettra  iamais  en 
grâce  auec  ceux  là,  n’y  eux  ne  feront  ia- 
mais en  alfeurance  de  Ligueurs  . Lst 
Proucnce  ny  leur  gouucrneur  forty 
de  la  maifon  de  France,  ne  les  accepte- 
ront iamais,  ny  le  gouucrneur  ny  la  vil- 
le de  Lyon , Àuxonnc  , Mafcon  , 
Chaalons , ny  tous  ceux  quelques  Ca- 
tholiques qu  ilz  foyent,  qui  ft  font  op- 
pofezà  leurs  premiers  delfeins.La  gra- 
de difficulté  &:  leur  plus  grande  efpe- 
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tance , (croît  en  la  ville  de  Paris, grand 
Phanal  de  toutes  les  autres  villes , mais 
fans  doute  Paris  affiliée  de  fon  Parle- 
ment , rcmply  de  beaucoup  de  gens 
d’honheur  te  de  biens , te  habitée  d’vn 
milion  d’autres  , ne  fe  reffoudroit  ia- 
mais  à vn  confeil  fi  téméraire,  quelque 
Eftatqueles  autres  en  facent . Nulle- 
ment profitable  a eux  } te  pernicieux  à 
la  grandeur  te  richcfle  quelle  s’eft  ac- 
quife , parla  tranquilitc  te  obeyflancc 
de  ce  Royaume,  ne  fubfiftant  que  par 
la  rcconnoifiancc  des  autres  prouinces 
lefquellcs  diuifecs  te  troublées  pour 
vn  iamais,ne  lalleéleroiét  plus  de  leur 
fu  b fiance.  De  façon  encores  qu’elle 
fuft  fiheureufe , de  n’efirc  point  facca- 
gée  , qui  eftlepoinâ:  ou  tous  les  rc- 
muenrs  tendent,  deuiendroit  en  peu 
de  temps  Etique,  plus  toft  quhercti- 
que,&:pour  toute  rccompenfe  dcfoléc. 
Elle  feroit  volontiers  perfuadée  , te 
fouffriroit  de  fe  voir  frontière, plus  toft 
que  d’entendre  à quelque  raifonnable 
propofitio.,  faite  de  la  parc  dc  lcur  Prin» 


cc naturel,  toutes  fes  rentes  de  Thoftel 
de  ville  perdues , qui  eft  la  vraye  Cita- 
delle de  Paris  , 5c  aufqucllcs  confiftc 
toute  Ton  opulence.  Le  Parlement  dc- 
uenir  petit  Bailliage  , fans  vne  infinité 
d’autres  miferables  confequéces,  qu’a- 
portc  vne  guerre  ciuille,  & le  defadueu 
d’vn  Prince  légitime . Et  faut  croyrc 
ncceffaircmcnt  , queftant  la  ville 
de  francc  la  mieux  pourucuë  de  gens 
d’entendement  , qu’elle  ne  manque- 
roit  point  auffi  de  confeil  falutairc , n’y 
de  force  pour  fc  guarâtir  * Eftant  celle 
de  ce  royaume  qui  a le  plus  à perdre, 5£ 
quiaccfteoccafionfc  deffiroitle  pJis, 
de  deuenir  la  proye  de  per{onnes,eftrâ~ 
gères , infidelles , auares , &c  turbulen- 
ces. 

X7  T quant  à la  difpofition  que  vous 
^ voyez  pour  le  prefent,  5e  qui  crom- 
peroic  fort  pour  en  faire  confcquencc  à 
î’aduenir,  depluficurs  Catholiques  tac 
{cigneurs  que  villes,  bandees  contre  le 
RoydeNauarre.  C’cll  que  Dieu  mer-* 
«y  nous  avions  vn  Roy,  auquel  nous  ré- 


dons  obciflance  très  prompte , comme 
vrays  françois , fort  mauuais  prefage 
pour  ceux  de  Lorraine  à l’aducnir.  Y n 
Roy  encores  icune  &:  plein  de  famé,  ÔC 
qui  pourra  auoirfiDieu  plaift  des  en- 
fans  , & lequel  tant  qu’il  viura  , peu  do 
gens  feront  refolus  à fe  départir  de  fon 
obeiflancc  3 ou  quoy  que  foit  prendre 
les  armes  fpuz  autre  au&oritç  que  la 
lienne.  C’cft  que  Ton  a penfé  que  le 
Roy  de  Nauarre  cftoit  ayzé  à ruyner,&: 
ion*  parcy  pareillement , du  viuant  par 
le  moyen  & par  bau&oritc  du  Prince, 
bien  vnie,Quc  leRoy  de  Nauarre  auat 
que  fc  vcoir  apellé  à vne  fuccdfion  fi 
puiflantc,feroit  efteindôc  abandonné 
des  eftrangers  . Mais  à ceftc  heure  fi 
que  l’on  voit  clairement  que  ce  ne  font 
que  folles  perfuafions,que  depuis  neuf 
mois  quil  à la  guerre  fur  les  bras  , il  n’a 
perdu  que  deux  mefehans  Chafteaux 
& vne  Bicoque , & quil  a pris  tat  d’im- 
portâtes  fortereifes.  Que  le  Clergé  fait 
le  rétif,  &:  connoiftquil  c’eft  vilaine- 
ment abuzé,&  que  (où  argent  eft  man- 


gé,fans  rie  faire:  Qu’il  eft  mort  cent  mil 
le  hommes  de  pauurcté  te  famine,  fans 
les  gens  de  guerre,  que  les  armees  cer- 
ehent  des  garnifon$,pour  fe  fourrer,  te 
font  rompues  fans  coupfraper  , Que 
nous  fommes  menaffez  d’armees  eftra- 
geres  efpouuanrables , Que  le  Pâpe&S 
le  Roy  d'Efpaigne  feignent  du  nez,&: 
eftpreft  outre  les  pays  bas  à perdre  fes 
Indes.  Chacun  crie  à la  Paix,  chacun 
la  demade  àDicu  te  au  Roy, par  plain- 
tes te  gemiffemens  horribles , maudit 
&execre  publiquement  les  auteurs  dé 
celle  guerre.  De  façon  que  tout  le  m5- 
de  tenant  qu’il  eft  neceffaire  de  faire  la 
Paix,  le  ne  veoy  pas  quecenefoit  vn 
prciugé  pour  raduenir,eftant  queftion 
de  difputer  cette  Couronne,  que  ceux 
de  Lorraine  y auront  petite  ou  nulle 
part . Ayans  veu  les  efforts  d vn  Roy 
bien  eftably,  te  paifible  de  longue  main 
réduits  à vnapoinftcmct  que  chacun  à 
requis  te  imploré  , & pas  vn  du  party 
du  Roy  de  Nauarrc  n’eftant  pour  le 
quitter  ou  s’en  departyr.  Là  ou  les  plus 

^ Ç iiij 

/ . ' 


%6 

grands  de  l’autre  codé  , ayans  perdu 
leurmaiftre  autour  duquel  ilz  tenoyet 
grand  lieu  , &;  qui  lésa  pourueuz  de 
bonnes  places , de  peur  qu’vn  fuccef- 
feur  ne  les  ruyne.  Ne  fçauroyent  pren- 
dre vn  plus  beau  &a{Teuré  Confcil,quc 
de  s’aller  rcngcraccllequiluy  reffem- 
blcra  le  plus.Dc  mefmc  maifon,  de  mef 
me  bonté  ,&  de  mefme  affc&ion  , en- 
uers  ceux  qui  luy  ayderont  à medre  la 
couronne  fur  la  telle. 

CAr  d’auoirapprehenfion  , des  de- 
porcemens  moins  agréables,  exé- 
cutez fouz  le  commandement, voyre  fi. 
vous  voulez  fouz  le  voyllc  rcueré  de 
l’audorité  d’vn  Roy  predeccffeur,  cela 
pafle  fouz  cefte  braue  refolution  du 
Roy  Loys  douzième,  venant  à la  Cou- 
ronne, ilridpdrticntpMdu  Roy  de  France  de 
'ïeger  les  querelles  du  Duc  d’Orlcas:  C h a en  n 
ra  embrafie  comme  le  vray  fujed, Cha- 
cun y acourra  comme  au  vray  Prince, 
cefte  fafeheufe  contenance  du  defdain 
ne  fc  trouuera  point,  les  vfts  ne  pouuâs 
regarder  leur  compagnon  pour  leur 

Prince, 


Prince,  ny  des  autres  fc  fians  à leurs  co- 
paignons , comme  à leurs^fubjetz.  Il 
faudroic  trop  de  ficelés  &:  trop  de  So- 
leil,où  trop  de  charbon  &;  de  cendres 
pour  rendre  ce  metail  fi  diferent , que 
î’vn  deuint  d’argent  7 pur  Or,  6c  l’autre 
partie  dégénérait  d’argent,  en  pclomb . 
Nous  fommes  trop  pontilleux  6c  ia- 
loux  en  ce  climat , 6c  ne  pourrois  me 
perfuaderqu’vn  gëtil-hommc  bien  ne 
6c  de  quelque  moyen  en  cét  Eftat , *s’a- 
baftardiffeiufqucslà  , de  reconnoiftrc 
pour  Ton  Prince  celuy  duquel  il  s’eft 
veu  compaignon,  ou  duquel  il  eftoit 
en  Ton  option  de  ce  dire  feruiteur  ou 
nom,  ou  qu’il  fouffre  volontiers  veoir 
fa  nation  changer  d’armoyries.  Et  ce 
promettre  cefte  Metamorphofe,  ceft 
pour  ne  prendre  pas  garde  aux  hiftoi- 
res,  s’arrefter  aux  pures  fables.  Au  con- 
traire la  playe  des  offences,fe  peut  mal- 
ayfement  confolider  , entre  perlon- 
nesqui  ne  tiennent  rienl’vn  de  l’autre 
6c  qui  ne  furent  iamais  bien,  ou  par  vn 
mauuais  deflein  fc  rallient  enfemblc, 
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ayans  leur  cofcience  bourrellée  de  fin- 
iuftice  de  leur  entreprife,  De  façon 
qtfe  le  moindre  foupçon  efl  ballant  de, 
leur  faire  changer  de  chance  & deré- 
uenir  pour  iamais  n’en  bouger,  à leur 
premier  6C  légitimé  deuoir  , aduoué 
de  Dieu  & des  hommes . Et  ores 
qu’il  y euft  de  l’incertitude  , elle  fera 
neantmoins  plus  tolerable  , que  ce 
qui  fe  fera  contre  confcience  auec  bel- 
le apparence  de fuccez.  Il  y a des  na- 
turels françois  beaucoup  dieu  mercy 
nourris  en  celle  longue  obferuâcedes 
Roys,&:  de  leurs  Princes,  à la  b5té  def- 
quelz  , ilzont  eu  toufiours  vnalTeuré 
recours  leur  rcuient  ordinairement 
en  la  fantalie , de  s’humilier , de  fe 
confier, & abandonner  les  autres  par- 
tis. Tefmoins  les  guerres  d’Angleterre 
Sc  de  Bourgongne  iointes  enfembk, 
fondées  en  trop  plus  d’equité  , &:  plus 
grand  pouuoir  &:  hoftilité , & n’ont  les 
AngloisSe  Bourguignons  rapporte  au- 
tre fruit  de  leur  attentats, linon  de  per- 
dre & confifquer , ce  qu’aucc  quelque 
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droit  ilz  poflcdoyent  en  ce  royaume. 
L’on  fe  rcconnoift  coufiours  apres  la 
première  boutade  paflee , n’y  a meil- 
leur deffein  que  de  rcuenir  à la  mafle. 
Les  genetz  efehappez  fans  iugemét,rc- 
uiennent à lefcuyne , 3c  l’experience 
leur  monftrc,qu’ilz  ne  fçauent  ce  qu’ils 
font , 3c  qu’eftans  euadez  de  la  main 
d’vn  gentilhomme  , ilz  tomberoyent 
dans  les  bracars  des  roulliers , mal  trai- 
tez 3c  tuez  de  fardeaux  infâmes. 


R fi  neâttnoins,&:  noobftant  la 
l^^ifjdefcriptiondupouuoir  de  ces 
maifons  aheurtées,&:  la  compa- 
raifon  que  nous  y auons  adiouflée,il  fe 
trouuoit  des  Ames  fi  ambitieufes  3c 
chatouilleufcs , ou  fi  fort  cheuallecs  3c 
preflecs  des  importunes  follicitations 
de  ceux  de  Lorraine , qui  mefprifans 
tout  honneur,  tout  droit  3c  équité,  n a- 
yans  les  yeux  fichez  que  fur  l’ambition 
&rvtillité,voulufTent  aux  defpes  de  la 
ruyne  de  leur  patrie,  febaftir  quelque 
efpecc  de  fortune  extraordinaire  3c  fj- 
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garantie.  Ic  fera  y pareillement  con- 
traint horsdufübjctde  ma  comparai- 
fon,de  leur  remôftrer  que  tout  ce  qu’ils 
fe  propofent  en  l’efprit , ne  font  qu’ex- 
Jialations  de  trop  bonne  fortune,qui 
leur  montent  au  cerueau  , Sc  qued’e- 
ftre  partifan  d’vnemautiaife  6e  foible 
caufe  , il  n’y  a iamais  rien  à gaigner  que 
de  la  confufion,  ayans  cy  deuant  mou- 
dre que  la  vidoire  ed  apparante  du  co- 
dé du  Roy  de  Nauarre.  Ce  feroit  la 
mefme  opinion,  que  de  penfer  gaigner 
auec  vn  Pyrate, autant  ou  plus  que  Ion 
proffiteroit  auec  vn  bon  très  riche 
marchand, pour  le  moins  & au  demeu- 
rant auin  mauuais  garfonquele  Pyra- 
te.  D’autant  que  les  chofcs  demeurans 
feulement  pareilles  9 iaymerois  mieux 
&;  tout  homme  de  fain  iugemenç , gai- 
gner cent  efeus  auec  vn  homme  de  bié» 
que  cent  cinquante  auecvn  faux-mon- 
noyeu  r.  le  ne  doute  pas  pourtant  que 
l’vtilicc  5 ne  foit  la  plus  forte  perfua- 
lion  d’vne  deliberation,  voire  au  temps 
ou  nous  viuoSjOti  toutes  chôfes  fôt  pe~ 


augmenter,  colonne 
enter  fans  cftre  confer- 
ue  voulat  venir  à l’ang- 
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fees  a ce  Trebuchet,  qu’il  eft  fort  doux 
&.  fort  aife  à nous  faire  acroire , que  de 
fimple  gentilhomme  on  fe  rendra  Duc 
ou  Prince , ou  Potentat , qu  il  y a vu 
mode  d affronteurs  fe  difans  feruitcurs 
qui|fuggerent  cela  aux  oreilles  de  ceux 
qui  ont  pouuoir,  &que  c’eft  vne  ten- 
tation merueilleufe5que  de  ne  fe  biffer 
aller  a ce  gratieux  Poifon,  dont  de  fort 
grans  efprits  &de  très- belliqueux  cou- 
rages,ont  cflé  autres  fois  efprits.  Mais 
.s’il faut meurement  efpluchcrles  cho- 
fes  , nous  confidererons  que  l’vtilité, 
que  nous  voulons  contre  toute  la  de- 
qifîon  de  l’antiquité  , preferer  à Fhon- 
neur  de  à l’équité,  à deux  parties , dont 
pour  auoir  plus  toft  fait,  nous  nomme- 
rons la  première  Conferuation  , & la 
moins  neceffaire  &:  bien  forment  fri- 
uolle,s’apelieraaugmentatio.  Ces  par- 
ties fi  diftindes  d’ordre,  de  de  fuitte  par 
enfemble  , que  Ion  fe  peut  c,7^ 
conferuer  fans  s’augmenter , de  1’ 
fçauroit  s’augmenter  ' 
tié.Tellemen 


mentation,{ansauoir  donné  bonordre 
à la  conferuation  , c’eft  fe  perdre  fans 
difcretion,&:vous  pouuezbien  préten- 
dre à la  conferuation,  fans  vous  emba- 
ralfer  de  l’augmentation. 

POur  donner  l’ordre  à rdTentielle 
partie  denoftre  bien, qui eft  la  con- 
feruation^a  première  pierre  de  fon  fon 
dement  c’eft  la  iuftice,âucc  laquelle  te 
quelque  peu  de  boneadrefle  te  valeur, 
fans  toucher  à la  force  dont  elle  eft  c5- 
munémentaccompagnéeôc  eftoffée,Il 
eft  toufiours  ay  fe  d’efehapper  d’vnmau 
uaispaflage.  L’on  eft  à prefent  fur  le 
choix  d’vn  party, entre  vn  fucceffeur  te 
vnVfurpateur  , qui  ont  de  grands ap- 
puis  l’vn  te  l'autre , maislcSuccdfeur 
trop  mieux  aflifté,il  n’y  a point  de  dou- 
te, que  fe  retirant  de  ce  cofté  là,  l’on  ne 
pourueoye  a fa  conferuation  infaillible 
le  rendant  d’vn  très  plus  fort,&  paraua- 
turc  a fon  augmentation,  félon  les  oc- 
cafions&  euenemens  qui  fe  pourront 
prefcnter,d  autant  qu’il  y a toufiours  à 
s açcroiftre  en  quelque  party  que  ce 


foit,  fi  Ton  trauaille  te  aydc  à le  rendre 
victorieux,  te  que  l’ilTucenfoit  telle. 
Mais  auec  l’vfurpateur  quelque  fiicccz 
qu’il  en  arriue  vous  ne  fçauriez  pour- 
ueoir  ny  a 1*  vn  ny  a l’autre.  Car  pour  le 
regard  de  la  conferuation  s’il  fuccum- 
bc,vous  eftezaucc  luy  iuftemcntdef- 
pouillé  te  ruyné,  te  s’il  obtiët  vous  qui 
elles  chef  de  part, en  perpétuelle  ialou- 
fie  te  Ibupçon  auec  luy,tant  qu’il  fe  foie 
deffait  de  vo9,&  vous  ait  ancâty.D’au- 
tant  que  vous  luy  oftezl’efpineau  pied, 
vous  auez  appris  a fon  efcolle  le  mellier 
de  dcpoflcder,vous  tenans  aulïî  dignes 
l’vn  que  l’autre  de  celte  fauoureufe  for- 
tune, que  de  commâder  à quelque  pri$ 
que  ce  foit,  feuft-ce  auec  toutes  les  ru-^ 
ptures  d’amitié  te  meurtres  du  mon- 
de. Cela  ne  fc  vérifié  point  par  d’au- 
tre maxime  que  celle , Iifdem  urubus  res 
qmbus  acqueruntur  iifdem  & amittuntur. 
Vous  auez  ouuertla  Poterne  à la  per- 
fidie te  a l’inuafion,  vous  en  auez  don& 
les  préceptes,  Ôzfait  voir  l’experieee.  Il 
aduient  ordinairement  te  quafî  par  ne- 
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que  vous  elles  contraint  de  les  atten- 
ter fur  voz  plus  proche*,  le  tout  auec 
telle  iuftice,  6c  contentement  de  tout 
le  monde,  que  Ton  en  a fait  Tarreft  fo- 
lemnelparce  diltiqub. 

Nec  y lia  mjlior  ejl  lex. 

Quctm  necis  artifices  arte  per  ire Jùa. 

Et  ny  a peinai  plus  iujle  loy 


Sent  le  tourment  de fa  malice 


T outes  les  hiftoires  font  pleines’de  tels 
miferables&  iuftes  exemples,  Cafca  fut 
l’ vn  de  ceux  qui  ay  da  à tuer  Cefar  , 6c 
Antoine  le  plus  grand  infiniment  de 
la  grandeur  illégitime  d’Augufte, apres 


que  Romaine  , diuifez  de  fi  lointaines 


quesque  Tvn  ne  tombait  parterre  6c 


TOus  les  Empereurs  Romains,  fuc- 
cefleurs  de  ceux  cy,  fe  iouerenc  vn 
mefme  tour , ou  Tanticipcrent  fur  les 
plus  gratis  de  i’Eftat.  Tybere  fit  mou- 
rir les  petis  enfans  d’Auguffe , fes  con- 
currens&:  enfeicautant  finablement  à 
Germanique  fon  fucccfleur  deftiné, 
Seian,qhilauoittantaymé,Ncron. 
Britannique  filz  de  Claude, &:  à ce  grad 
Capitaine  Corbulan,&à  tant  d’autres. 
Othon  feit  tuer  Galba,  Vitelle  ruyna 
O thon  , &:  Vitelle  fut  deffaid  par  les 
forces  de  Vefpalien  : Selym  feit  mou- 
rir le  BafTa  quiluyauoit  mis  l’Empire 
d’Orient  en  main,&:  Edouart  quatriè- 
me vfurpateur  de  la  maifon  Dyorefur 
Lenclaltre  , feit  trencher  la  telle  au 
Contede  Vuaruic,  quilaiioit  inhallé 
en  celle  dignité.  Carrelles  gens  ne  fe 
peuuent  pas  allez  raualler,  Sc  compor- 
ter auec  modeftie  , &:  les  autres  nont 
iamais  que  trop  de  ialoulîe,voyla  pour» 
quoyl’onadic. 

NuÜdfides  regmfocijs. 

Auffi  fe  tiennent  ilz  compagnons  & c- 
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ftançons  d’vne  gradeur, toutes  &:  quan- 
tesfois  qu  elle eft  illégitime.  N’y  ayans 
donc  point  de  conferuation  , auec  ce- 
lle maniéré  de  gens,ie  ne  veoy  pas  qu’il 
ypuiffe  auoir  de  l’augmentation  , qui 
cil  vue  utilité  fubfequente  , ou  fi  vous 
voulez  fuperabundantc.Ioinâ:  qnero- 
pant  5c  violant  le  lyen  de  toute  loyau- 
té, qui  eft  tant  mal- ai'fé  à retenir,  mef- 
niefouz  perfonnes  qui  viuent  auec  bo 
exemple,  pour  la  corruption  de  noftre 
nature, vous  faibles  iour  &nui£t  leçon, 
à ceux  qui  font  iouz  vous,  d’attenter  le 
mefirne,  que  vous  entreprenez  fur  ceux 
qui  font  par  deffus  vous . Vous  auez 
vn  confident  en  vne  place, il  en  voudra 
cftregouuerneur  en  chef,  Sç  reuenanç 
au  bon  party, comme  il  y fera  toufiours 
ïebien  venu, vous  n’aurez  pas  fculemcc 
celle  confolation,  de  vous  ponuoir  la- 
menter de  Ton  infidélité , de  peur  de  ra- 
fraîchir en  ce  faifant  la  voftre.  le  ne 
veux  pas  d’abondant  alléguer  , qu’il  y 
pourroit  auoir  eu  des  fimuîitez  prece- 
(ciê£es?irrecpnciliablcs  entre grans,fi  ce 
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b’eil  par  fiéïion , qui  durera  tant  & fi  ; 
longuement,  qu’ilz  pcnfcronr  auoir  af- 
faire de  vous.  Qrrilz  auront  plufieurs 
autres  perfonnes  de  moindre  qualité 
plus  intérieurement  obligées  , & par 
confcquent  en  plus  grande  faueur  du 
Prince, qui  eft  le  fouuerain  bié  des -am- 
bitieux. Et  pour  lé  regard  deFatigmen- 
ration,nombreinnumerablede  gens  à 
recompéfcr , qui  fc  nuy fent  les  vos  aux 
autres.  Vnc  Kirielle  de  ceux  de 
maik>n,qui  vous  précéderont, & en 
mille  malheurs,compagn5sd’vn  mau 
nais  commanccment, qui  vous  fiiruie 
dronc.  Tant  de  Martels, tant 
tant  de  defefpoirs  infuporta 
lequel  contre  droit  &raifon 
rezfauorizé,  & toufiours  toléra 
eelluy  qui  eftoit  voftre  Prince  n é 

CEferadôques  toufiours  &:en 
euenement  le  meilleur,  &le 
honorable &:  vtille , de  demourer 
fidelle&;  obçiffant  a Ton  Prince  , tant 
qu’il  viura,fans  auoir  vn  efprit  deuorar^ 
ou  prefter  l’oreille  a des  nouueautez^ 
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qui  font  fufpe&es  a tous  bons  iuge- 
mens.  Mettre  des  bornes  à fa  fortune 
ôc  trauailler  plus  à la  bien  aifeurer,  que 
non  pas  à ramplifier.Refifter  aux  entre- 
prifes  turbulentes,  qui  engendrent  la 
confufion,&:  elle  rend  la  condition  des 
vns  Sc  des  autres  pareille.  Se  faire  ay- 
mer  cependant  des  fucceifeursde  no- 
ftre  Roy , fans  preiudicier  a fon  vérita- 
ble feruice,  leur  prefter  des  rongnciH 
resdenoftrcfaueur,quivous  fera  rern- 
bourcée  en  temps  ôc  lieu,  à Cinq  cens 
pour  cent.  L’imiter  noz  plaifirs,  Sc  re- 
ïtreindre  noftre  audorité  a certains 
poindz  de  modération  , de  peur  que 
venant  a ceifer,  le  changement  ne  foie 
trop  grand  ôzdur,  ôc  par  confequent 
l’ennuy  plus  mal  ayfé  à fuporter.  Tra- 
uailler pour  le  bien  du  Royaume  ôc  du 
peuple , qui  nous  bénira,^  en  fin  nous 
rétribuera  par  quelque  accident  qui 
pourra  furuenir , le  foing  ôc  FafFe&ion 
que  nous  aurons  porceeà  leur  confer- 
uation.  Àymer  lapofteritc,penfer  qu’il 
fera  parlé  de  nous  aux  fiecies  aduenir^ 
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pour  eftreàiamais  recommandables  11 
nous  empefehons  félon  noftre  pouuoir 
vnefubuerfion  Apparantc  de  cet  Eftat. 
Ec  deteftables  plus  que  Néron  , fi 
nous  la  procurons  tant  peu  que  ce 
foit  , pour  nous  cuider  accroiftre  de 
quelque  malautruc  Principauté,qu’vn 
voyfin,ou  ceux  de  noftre  patrie, où  l’vn 
des  noftres  mefme, nous  fera  toufiours 
voiler  hors  des  poins.  Que  ce  royau- 
me n’eft  pas  d’vne  compofition  pour  e- 
ftre  morcillé,que  par  expérience  ayant 
veu  du  téps  de  la  première  lignée,  qu’il 
nepouuoit  pas  eftre  partagé,  voyre  en- 
tre les  frères, qui  fe  fon  t toufiours  coup- 
pela  gorge,  iufques  à la  reünion.  L’on 
à connu  que  pour  les  enfans  de  la  mai- 
fon  propre, il  ne  pouuoit  eftre  que  bien 
Amplement  Apennagé,  l’autorité  fou- 
ueraine  demeurant  toufiours  au  chef. 
Penfonsquctoutes  autres  conceptios 
font  vaines &:  que  ce  qui  fe  prefente, 
ce  n’eft  qu’vne  Marmelade  dambitios 
diuerfes  ôc  contraires, qui  fe  font  accu- 
mulées, pouraualler  vn  morceau  qui 
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les  eftrangleroit.Et  que  Dieu  qui  eft  la 
iuftice  mefme,&:  la  fagefle  fouz  laquel- 
le il  faut  que  toute  finelTe  , fraude, 
&:  faulceté  s’euanouifle  , ne  per- 
mettra iamais  que  telles  en- 
treprifes  reüfliiTent. 

De  Mont-aubamce  premier 
iour  d’Auril.  i j 8 6. 
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